
lif-LANGES RELIGIEUX Sç[ENTIFInUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES,

,ont eu lieu cette semaine dans la maison des pauvres. Il est facile de juger
'par ce chiffTr du nombre des rnalieureux saspain, sans-feu,sans vètemens,
qui périssènt chaque jàur au fÇnd de leuri misérables huties.

.Les nouvelles dle lIrlande offrent chaque jour un tableau de plus en plar
. sombreics rapports des provinces ne constatent toujours que des décés, Ct
sont iemplis de détails;dont lá seule lecture fàitTrémir. Pirtoutýcependant
les mesures s'organisent, lesdomités de se:oursles nicetings secourent les
malheureux, mais la disette et la maladie ont fait de tels progrés, que le soiu
lagement des. classes-pauvres.ne saurait être immédiat. Partout on vote des

-remercimens au-peuple anglais pour le concoursqulul done si ýgénéreuse-
ment à tant de soutTrances.

ORIENT.
-Les nonvelles d'Orient, du· 0janvier, nous apprennent que le cholera

ravage eh ce moment l'Arabie. 15;000 personnnes en sont mortes, dit-on,
,dans l'espace de neuf jours.

TURQUIE.
-Les journa ux de Constantinople sont'remplis de détails sur la séance

du divan, dans laquelle a été décidée la suppressionýdu niarché aux escla-

TAHITI.
-La reine Pomar6 a consenti à revenir à Tahiti, à bord'dun navire un-

glais qui la transportera de -Rnïatenjusqu'à,ùne petite Ile voisin'e de Papéiti.
I!e.acheverait-le.oyage à bord d'un batiment français.

eIEXTQUE.
-Des avis du Mexique, allant jusqu'au 5 février de Mexico et jusqu'au

7 de Vera-Cruz, annoncent que le cl&rgé avait consenti à faire au gouverne-
rment un prét mensuel:de $4.50,000 jusqu'à ce'que la-pais pùt être assuîrée,
et que Santa-Anna, aprés a. nir reçu les protestations contre la loi spoliatrice
des biens de l'glise avait écrit au congrès pour lui recommander de la mo-
difier en acceplant ce compromis. Ces avis ne parlent point de lévacuation
de Vera-Cruz, mais ils sont antérieurs à- ceux qui l'annonçaient. Il.n'y a
point de nouvelles du theàtre de la guerre.
Nouveles très-importanles. Bataille s'in glante dans les rues de Sallillo.-

.utre bataille ~terrrible à-la Pasie dë Rincouada.--2000 ./méricains,
El 5000 .AIlexicains tués!

'Le Sun de Nev-York, a apporté hier en cette ville lés nouvelles extraor-
dinaires suivantes arrivées à la Nouvelle-Orléans le 13 du mais courant.

Le 20 février, les forces du général Taylor étaient >tationnéés à environ
.vingt milled de Saltillo. Là,il eut une escarrionlche avec l'ennemi ; et ais-
-2itôt-il tomba sur Saltillo avec sa petite armée de 5,000 ho.nmer.

Le jour suivant, il y eut combat sanglant dans les rues de Saltillo.
On représente ce combat comme un des plus terribles et des plus déses-

pérés qui aient jamais eu lieu ; on dit que tous les édifices de la ville ont
été littéralement teints de eang.

Parmi les officiers qui ont été tués dans cette circonQtance,.an compte le
colonel Mirgan, brava commandant des volontaires de l'Ohio.

Le général Tayl6r fit alors transporter ses bagages et ses provisions à
Monterey, et en partant, il tomba rur la passe de Ricounada.

.C'est là qu'une autre bataille terrible eut heu, et les Mexicains furent re-
-poussés au bout de la bayonnette et du canon.

Dans les deux batailles, on estime la perte des Américains à deux mille
hommes, et celle des Mexicains à quatre ou cinq mille.

Environ, 5,000 Mexicains avaient réussi à se frayer un chemin à travers
la lasse, ils étaient en possession de tout le pays du Rio-Grande.

Toutes les communications entre Saltillo et Matamoras ont été coupées.
Le Picayume de la Nouvelle-Orléans remarque que ces nouvelles vien-

nent de sources mexicaines et ne seront peut-être pas confirniées. Cepen-
dant, il ne doute nullement qu'une bataille n'ait eu lieuî.

On dit que la ville de Marina, entre Cancargo et Monterey, est en pos-
session des Mexicains.

Noás recevrons d'autres détails prochainement.
Une"autre nouvelle importante, c'e.t que 50 ou 60 vaisseaux ont quitté

l'Ile de Lobcs le 27 fevrier, avec des troupes et des munitions de guerre
pour le bombardement ie Vera-Cruz que devait commencer le 10 de murs.

LE KNOUT.
CXAPITRE 6..

SUITE.

En reconnaissant la voix du comte, Raphnël ouvrit la porte d'une
inin tremblante et demeura immobile et pâle devant lui.

-Qu'avez-vous donc,Raphaël ? lui dit le comte d'un nir tout joy-
eux,~ n'estce þas votre pére qui vous éveille et vous tend la main ?

-0h I est-il possible ? s'écria le jeune homme hors de lui et se
précTitià't drïns les bras du comte.

-. Qui,très-possible, reprit.cehi-ci en le pressant sur son cour
Ma fille ne désavaue pas la profonde estime où.je vots.tiens. et,elle
répond a votre 'demande comme vous pouvez le désirer.

-Çest 'rop, c'est trop 1 répéta plusieurs.fois Raphaël,incapable
'ex;primer les mille transports qui agitaient son coeur.

-Ce n'est -paa assez, mon cher enfant, et il faut que vous veniez
zuî; le champ..dë bataille affronter-'ennemi.de plus près. En.un mot,

je viens vous prendre pour vots présenter à Rosa comme mon fils
et son fiancé.

-SOTpartons, partons, je volts stís.
-Mais,mon cher,vous passerez aiu moins votre hnbit ,reprit le comte

on riant du singulier empressement ilu jeune honmîne. Voyons,que je
prside à votre toilette,: v'.ns être trop éirit poir vous en bien tirer.
Et noi,viietîx enpitnamue, je suis habitu A ftire l'inspectinn de mes sol-
dats, surtout quand je les mène au ei.

Raphaël cepen1duînt fut. bientôt prét. et il suivis le comte d'îun par
impatient. Rosa, de son côté, n'était pas dans une moindre agita-
tion : son père. l'avait prévenue dle la visite de Raphaël, et si nous
devons dire cu'el}è enr ressentit- air fond quelque joie, son trouble
cependant la jetait dans un grand- embarras. Elle prennit un, livre,
et S'asseyriit devant la cheminée : puis, se levant tout-à-coup, elle
donnait un coup d'il sur la glace et sur sonr ajusterment, s'appre.
chaitide la croisée, s'y tenait quelques instans debout, serapprochait
de la, porte, écoutait, etýcroyant entendre. dies pas lointains.dans la
corridor, elle se rejeiair, rouge,lhors d'hîaleine,trembluntr,dans le fond
de appartement. Quand Rnphaël entra, elle eut pourtant. as-
sez de. fßrce. pour se. lever et, s'avancer de quelqtes. pas vers, son
père.

-- Ma chère enfant.,lui dit le comte en l'embrassanit nu.frontje. te
présente mon fils Raphaël, qui, soirs ce titre, a certainement droit
à une bonne place dats tcsafections.

Veuillez dote me regarier conmnie un frère, ajouta Raplhn°¿l avec
une touchante expression de tendresse et de respect, quoique je ne
sache pas comment je pourrai miriter la conianceu et l'estime qui'
accompagnent ce doux noi.

Oh !-monsieur, vous les méritez déjà, répondit Rosa, je- suis
heureuse de vous le dire, et...

Elle s'arrêta, confuse et inquiéte, craignant d'avoir, rop. naïve-
ment exprimé les pensées ie soit cœur.

-Rien ne me coûteri, s'écria Raphaël avec transport, pour jus-
tifier la bonté avec laquelle vous daignez m'accueillir.

Et saisissant une, de ses mains, lue Rosa ne songea point à rete-
nir, il la porta respectueusement à ses lèvres.

-Bien, mes enfans, dit le comite, prormrettez-vous dès ce jour de
compterl'un sur. lautre et je vous connais assez tous deux pour être
sûr que désormais l'unique pensée de votre vie sera de vous prou-
ver-'un à l'autre la constance et la force de votre attachement. Et
mot, mnintenant. je puis regarder d'un coeil tranquille t',utes les chan-
ces de l'avenir qui se prépare . rien ne doit plus m'arréter dans la
mission que le salut de mon pnys m'impose.

-Ah ! mon père, Dieu vous gardera dans les.péril, -s'écria Rosa,
je le prierai tant pour vous.

-Que sa volonté soit faitta en toute chose, reprit le comte, il in'er
petit résulter que notre bonheur. Je goûte une joie trop pure ci
ce moment pour que je cherche à l'attrister.nal à propos. Vous
allez donc descendre à la chapelle, où notre cher curé et deux bons
amis nous ont dévancés, et là, fiancés devant Dieu, vous aitendrez
du moins.avec une espérance certaine le moment d'une-irrévocable
union.

Raph..ël, au comble du bonheur, ofTrit son bras à Rosa etsuivit le
comte dans la ch'apelle. Ils s'approchèrent de l'autel avec un pro-
fond recueillemen't i lecomte plaça clans un plateau d'argent ciselé
une bague enrichie de diumanrs qui -lui venait de ses ancêtres, Ra-
phaël y déposa une autre bague également ornée de diamans et de
la mitiiature de sa mère. Après la bénédiction, les deux fiancés,
aussi émus l'un que l'autre, échangèrent leurs antieaux, puis, se
retirant dans le vestibule qui précédait la chapelle, ils se jetèrent
aux pieds du conte, qui les reçut dans ses bras avec des Jurmes de
joie. Il fut ensuite convenu que, sans s'imposer aucune contrainte,
on se tairait cependant sur la céréinbnie qui venanit.d'avoir lieu.

-Et maintenant, ajouta le comte, allons, rejoindre nos.hôtes et
nos amis.

Il était eàiviron.huit heures du matin : un jour pur commençait à
peine à.chasser les dernières vapeurs ela tardive aurore : le ciel,
d'urihelu d'opale, légèrement voilù-par des nuages diaphanes, an-
nonçait encore une de ces froides et belles journées d'hiver qui sein-
blent jetées au milieu de la saison rigoureuse comme un- souvenir
du printems évanoui. En .ce moment,-le"chateau du comte Bialevs-
ki ressemblait à une forterese prise d'assaut :'une foule toujours
croissante en encombrait les portes : l'esplanade était couveitepar
les habitans des villages voishur, presque tous armés de bâtons.et de
fusils rouillés : les cours étaient remplies de garde.s,.de piqueurscJcs
uns a cheval, les autres a pied : ceux-ci sonnant du cor,.eux-là aga-
çant les ýchiens accouplés et grondans,ce qui faisait, on l'imagine


